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nels qui aient été formulés jusqu'à ce jour. Ils sônt en même
temps les plus simples et les plus pratiques.Nous ne croyons pas inutile d'insister sur le caractèrepratique de l'enseignement de Niedermeyer, aujourd'huisurtout qu'en semble vouloir baser l'avenir du chant réo-rien et de son accompagnement, non plus sur un principetonal particulier, mais sur l'emploi des notes de passage.Sans doute, il ne serait pas bon de rejeter en bloc les notesde passage ; mais en admettant qu'elles arrivent à conquérirdroit de cité dans l'accompagnement, sans porter préjudiceau caractère Iferme, grave et vigoureux " du plain-chant,elles ne représenteront jamais à elles seules toute l'esthéti-que grégorienne. La totalité les domine et leur impose sapropre originalité. Elle est, par essence, le principe supé-rieur du plain-chant.

C'est ainsi que Niedermeyer comprenait toute restaura-tion sérieuse du chant ecclésiastique. Il n'était pas, de par-ti pris, opposé à l'emploi des notes de passage dans l'ac-compagnement du plain-chant. Sil n'en a pas fait une loi,c'est qu'il jugeait leur présence gênante pour le rythme par-ticulier,l'allure indépendante de la mélodie grégrienne. Delà à transformer cette quasi-prohibition en une question deprincipes, il y a loin. Les deux règles essentielles observéesc'est-à-dire celle qui garantit au chant sa tonalité, et cellenon moins importante destinée à conserver aux modes leurphysionomie, Niedermeyer déclare ne vouloir point ôtertout essor à l'imagination, ni toute latitude au goût "; il nes'oppose pas à ce qu'on introduise dans l'accompagnementIles modifications de détail que l'instinct individuel pour-ra suggérer ". N'est-ce pas laisser à l'artiste la faculté de ré-soudre toute question gui ne nenacepas directement la to-nalité ?
Nous pensons toutefois qu'il est diflicile d'admettre lesnotes de passage dans les plains-chants harmonisés à l'usa-ge des choeurs des maîtrises. Lors même que toutes les piè-ces liturgiques se prêteraient à ce genre de polyphonie, cequi n'est.pas, la mélodie grégorienne protesterait contreun emprisonnement forcé entre les barres de mesure. Ainsique nous le disions, il y a un instant, cette sorte de disci-pline rythnique gène le mouvement naturel, l'allure spécia-le du chant de='gie; de plus, elle engendre une exécu-tion molle et languissante, contraire au caractère solennelde la plupart des pièces susceptibles d'être harmonisées enchour. On nus objectera l'école de Palestrina, qui mesu-rait le plain-chaànt 1- En effet, mais en lui donnant, dansun but de' libre composition, le sens parfois le plus invsai-semblble. Cette école ne peut pas plus, sous ce rapportque sous celui de la tonalité grégorienne, être prise commemodèle.

Pour l'harmonisation du plain-chant à plusieurs voix, lesystème denote contre note, qui,dans ce genre de musique, nese traduit point par des notes égales, comme on pourrait lecroire, est le seul recommandable. Ce système n'impliquepas forcément l'obligation de changer d'accord sur chaquenote du chant, plusieurs notes devant au contraire, danscertains cas, être rattachées au même accord. Il n'exige pasdavantage, nous tenons à le répécer, *que toutes les notes-ient la même valeur ; ceci était bon au temps déjà lointainoùt le plain-chant, relégué à la basse, semblait gémir de lafaeur injustifiable que l'on accordait à de puérils contre-.pints.
La conclusion de ces lignes est simple. Nous espéronsque la commission constituée pour donner suite aux tra-vaux du congrès d'Arezzo, veillera, avant tout, à l'intégritéde la tonalité grégorienne ; qu'elle évitera aussi de laisserglisser la mélopée liturgique dans l'ornière de la mesure ;enfin, qu'elle préviendra l'exagération des notes de passagedans l'accompagnement du an-chan. Ily a là un écueilcontre lequel, si l'on n'y prend garde, pourraient bien venirse briser les tiès louables efforts des promoteurs du Con-grès. EUGENE GIGoUT.

LA R.DrAPTION, DE GOUNOD

Il nous semble que quelques mots sur le grand oratorio
de M. Gounod- ne seront pas déplacés dans ces colonnes.Les lecteurs de ce journal ne sauraient voir sans intérêt lahaute estime qu'ont toujours eue, et qu'ont encore les plusgrands musiciens pour le chant grégorien. Nous voyonsbeaucoup de cas dans lesquels la mélodie liturgique a été
empruntée comme base de composition pour l'orgue, par J.S. Bach et Mendelssohn, entre autres, et pour l'opéra, parhiéhul, Meyerbeer et Gounod, quand il était nécessaire de
produire un réel effet religieux.

Dans la Rédemption, que le compositeur rega-de comme
sa plus grande ouvre, et qu'il nomme ofus vita mnea, nous
voyons que Gounod a largement employé le plain-chant
pour quelques uns de ses thèmes les plus importants. Dans
le choral en ni mineur: L'Etendard du Roi des Rois, onreconnaîtra le Vexi//a regis du Vendredi-Saint, accompagnétout entier sous une forme orchestrale; il est précédé et
suivi de la Marche au Calvaire, laquelle forme avec lui lecontraste le plus frappant, et figure la brutalité de la solda-
tesque paîenne.

L'année dernière, lors du festival de Birmingham, le cor-
respondant du Musical Times écrivait, au sujet de la com-
plainte mystique de MARIE: " C'est un thème délicieux,consolant, ingénieusement greffé sur le Stabat mater, mé-lodie de la liturgie catholique. A la répétition de ce solo
par le chour, le chant du Stabat mater est assigné à l'orgue,et l'orchestre fait un accompagnement sympathique et indé-
pendant. La sensatiou produite par ce morceau vraiment
sacré a été indicible, on l'aurait sans doute redemandé, s'ilétait permis de faire de telles concessions au goût popu-laire." L'Hymne .4;ostoligne, qui termine l'oratorio, com-mence par un unisson frappant, répété ensuite par le choeur,et destiné, nous dit le compositeur, à rappeler la forme et
le rythme des chants appelésproses dans la liturgie.

Quant aux autres beautés de ce chef-d'œuvre de musiquevocale et orchestrale, notre intention dest pas de nous yarrêter. Elles seront évidentes pour tous les musiciens, etnous avons rempli notre but en montrant à nos lecteurs quenous ne sommes pas les seuls à apprécier et à révérer le
plain-chant de la liturgie catholique.-Musica Sacra.

De l'Orfé/n, de Paris
Charles Gounod vient d'envoyer à la Société choralefrançaise de New-York .Esprance, une nouvelle cantatequi a pour titre la Statue dc la Liberté.
Cette cantate est composée pour voix d'hommes avec ac-compagnement de musique militaire.
Le style en est large et à grand effet, et un peu dans legenre du choeur des soldats de Faust.
Les Sociétés chorales françaises aux Etats-Unis répètentactuellement l'ouvre de Ch. Gounod, sous la direction du

maestro Vicarino.
La cantate sera prochainement exécutée à New-York,

dans un grand concert exclusivement français, donné au.profit de loeuvre de Bartholdi, la statue de la Libert/.


